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LE MUSÉE D’OLYMPIE
x

Le musée d’Olympie a été construit aux frais d’An-

dré Syngros. Pour honorer la mémoire de ce grand

bienfaiteur de la nation hellénique on a donné à cet

édifice le nom de son

fondateur et on l’ap-

pelle en grec 26y-

ypstcv.

On y a déposé tou-

tes les antiquités dé-

couvertes dans les

grandes fouilles, que

le gouvernement al-

lemand a fait éxé-

cuter de 1875 à 1881

pour découvrir l’an-

tique 01ym pie.

Ce musée ne con-

tient que très peu

d’antiquités ne pro-

venant pas de ces

fouilles, et celles-ci

sont d’ailleurs- des

objets de peu de valeur découverts à différentes dates,

soit à Olympie, soit ('ans les environs.

Des sculptures sur pierre constituent la généralité

des antiquités d’Olympie
;
on y trouve dans cei genre

André S3ngros le fondateur

du musée.



des spécimens «le presque toutes les époques, depuis

les Ages primitifs «le Port archaïque jusqu’au temps
où l’art grec atteignit à son apogée, et aux dernières

années «le son existence sous les Romains.

L’œuvre capitale, «jui fait de ce musée l'un des plus

remarquables du monde et l’unique dans son genre,

est la superbe statue d’Hermès de Praxitèle
;

elle est

d’nne valeur inappréciable, car le témoignage de Pau-
sanias et le li«*u de sa découverte nous permettent

d’alfirmer qu’elle est l’œuvre originale du grand scul-

pteur, tandis que t«>ut«‘s les statues d’autres musées,

«•onsidérées comme l«»s œuvres d’illustres artistes, ne

sont certainement que des copies exécutées par des

artistes plus récents. Il n’y a qu’un très petit nombre
de ces dernières nous offrant de probabilités sur leur

originalité.

Les frontons et les métopes du temple de Jupiter

ainsi que la célèbre et admirable statue de la Victoire

«le Pæonios sont également «les antiquités de première

valeur et d’un intérêt non moins grand.

L«*s autres sculptures «lu musée d’Olympie étant as-

sez nombreuses ne manquent pas aussi de valeur. Par-

mi les œuvres archaïques nous distinguons la tête de

Héra (.V 1) <'t le fronton du trésor des Mégariens
;

les

Romains eux mêmes ont fourni un grand nombre de

belles statues , celles des empereurs de Rome, dont
nous possédons si peu en Grèce, ne sont pas d’un moin-
dre intérêt.

L«* musée d’Olympie est encore unique au monde
par sa collection de fragments d’architecture antique,

de ceux surtout qui sont en terre cuite. Le soin assidu
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avec lequel on a exécuté les fonilles à Olympie, a per-

mis de recueillir des objets d’une très grande valeur

pour l’histoire [de l’architecture antique ainsi que celle

de la céramique (cf. surtout les revêtements du trésor

des habitants de |Gèla

(n os 190-191) et l’acro-

tère de l’Héraeon ou

temple de Héra).

Les autres petits ob-

jets en bronze sont éga-

lement très instructifs

et doivent attirer l’at-

tention de tous ceux qui

s’intéressent à l’histoire

et à la vie des anciens

Grecs.

Ces objets nous ren-

seignent amplement sur

le mode et les époques

de la célébration du cul-

te à Olympie, qui re-

monte à la plus haute
L’organisateur des fouilles.

1

,
Buste au vestibule du musee

antiquité et, en general, » .
. c, ,

/ -i » i
fait Par fechaper.

sur le travail du bronze,

cette très ancienne industrie en Grèce. Par les insc-

riptions sur bronze (nos 1069-1093) on éclaircit plus

d’un point de l’histoire du sanctuaire d’Olympie.

Le numérotage des objets commence par la première

salle de l’aile gauche du musée. Dans cette salle sont

exposées quelques-unes des sculptures les plus ancien-

nes, les bronzes et les statuettes en terre cuite, tandis
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qu’une partie des pièces architectoniques en terre cuite

se trouvent dans la dernière salle de l’aile gauche et

la plupart des autres dans la dernière salle de l’aile

droite. La statue d’Hermès se trouve dans une salle

spéciale derrière la grande salle centrale, qui contient

les
1 sculptures du temple de /eus et la \ ictoirc de

Pieonios. Les statues rom.fines se trouvent tlant le pro-

doihc (vestibule) et dans les deux premières salles de

Paijle droite. 1 es pièces architectoniques en pierre se

trouvent dans la deuxième salle de l’aile gauche et

daiis la dernière de l’aile droite.

li.es nombreuses inscriptions qui sont exposées dans

la cour à l’Ouest et en dehors du musée constituent

une collection précieuse*

SC U L PT U R ES

N° 1. — Tête de liera, fragment d’une statue plus

grande que nature en pierre argileuse jaunâtre
;

elle

porte sur la tète comme ornement le polos, espèce de

couronne, signe distinctif de cette déesse.

Oeuvre du VII e Siècle av. J. C.
;

c’est l’art des pre-

miers temps de la sculpture grecque; la forme des dif-

férents parties du visage et l’expression en général

sont encore inconmplètes. Cependant malgré son im-

perfection, on distingue déjà un certain effort à repré-

senter la majesté et la bonté, caractères distinctifs

de liera et des dieux en général. Comme la pierre est

très tendre, il semble que l’artiste n’en ait pas travail-
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Jé les détails au ciseau mais au couteau, comme s’il se

fût agi d’un travail sur bois
;
aussi les joues sont-elles

plates et anguleuses et les bords des lèvres et des

paupières sont-ils à arrê-

tes très vives. Plusieurs

parties de cette tête étai-

ent colorées.

Elle a été trouvée non

loin de l’opisthodome de

l’Heraeon; comme elle est

de la même pierre que

Je socle de la statue qui

se trouvait dans 1’ He-

raeon, on admet géné-

ralement que cette tête

appartenait à la statue

jde Héra de ce temple.

Au dessous de la tête

de liera un peu plus à

droite, on voit exposée

une grande pierre brute,

portant tout autour de sa face une inscription en de

lettres très archaïques. Cette inscription nous indique,

qu’un certain Bybôn avait jetté éette pierre pesant 150

kilos, au dessus et derrière de sa tête seulement avec

la main gauche 1

N 0 2.—Lion archaïque couché, en tuf.

N° 3.—Statuette très archaïque de femme debout en

marbre gris.

Elle porte sur la tête le polos
;

les bras sont collés

dans toute leur longueur contre le corps
;

elle tient rie

Tête de Héra.
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ses mains les bords de son vêtement. Les yeux étaient

laits d’une autre matière et encastrés dans des cavités

qui en occupent maintenant la place
;

les extrémités

des pieds sont brisés.

Cette statuette semble dater aussi des premiers temps

«le la sculpture sur pierre, où les artistes étaient encore

incapables do rendre convenablement les différents dé-

tails des formes <ju’ils représentaient. Le corps delà

Pierre de Bybon.

statuette* est cylindrique, le costume ne s’en détache

par aucun pli. elle a plutôt l’aspect d’une petite co-

lonne. Les bras sont fixés au corps et pendent iner-

tes, l’artiste ne sachant pas encore leur donner du

mouvement, ni les détacher du corps. 1/ expression du

visage et les traits sont encore tout à fait primitifs*

Telle qu’elle est cette statue: te ressemble plutôt aux

très anciennes idoles celles qu’on appelait xoana.

.\° 4.— Partie supérieure avec la tête d’un lion cou-

ché, en pierre parfaitement semblable à celle de la
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statuette ci-dessus. La similitude de la pierre et du

travail fait supposer que la statuette et le lion for-

maient un groupe, c’est-à-dire que la femme se tenait

debout sur le lion et qu’il y avait deux autres groupes

pareils, qn’oii n’a pas retrouvés, et que les trois en-

semble servaient de support à un bassin rond.

JV° 5.—Tête arhcaîque d’un homme barbu. Son cas-

que est aujourd’hui détérioré. Ses yeux étaient d’une

autre matière
;
de même les petites boucles de sa cheve-

lure devaient être rapportées et fixées dans les petits

trous qui se trouvent au-dessus du front. Gette tète a

dû être faite vers la fin du VIe siècte av. J. C. Com-
parée à des œuvres plus anciennes telle que la tête de

Hèra, elle accuse un très grand progrès, quoique l’on

voie surtout à la disposition de la chevelure en
j

etites

boucles au-dessus du front et à l’expression générale

de la tête, que l’artiste était encore incapable à celte

époque de rendre librement et complètement sur pierre
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la forme naturelle des différents sujets et de leurs dé-

tails. Cette tète est en marbre do Parus.

N° 0.

—

l n liras, grandeur naturelle, <jui portait un

bouclier dont presque tout le rond a été brisé
;

Pan-

neau seul dans lequel passait le bras et une très petite

partie du bouclier sont conservés. Le bouclier porte en

bas-relief un jeune homme monté sur un bélier
;
on

ne voit de ce bas-relief qu’une petite partie sur le bras.

Comme ce bras est du même marbre que la tète ci-

dessus, qu’il a été trouvé près d’elle et qu’il est dans

Ie£ mêmes propor tions, on suppose que ces deux piè-

ces appartenaient à la même statue. On a supposé en

outre que la statue était celle d’Lpéraste, devin d’Eli-

de, descendant de Phrixos, ce qui expliquerait l’image

*u r le bouclier comme Phrixos monté sur le bélier.

i\° 7.—Tète d’homme barbu regardant en haut. Llle

avait aussi un casque et est également archaïque.

IN° 8.— Dans 'la vitrine verticale avec les N os
9, 10

et 11. Statuette mutilée d’ Hercule assis sur un rocher.

La peau de lion pend à son bras. Art des derniers

temps av. J. C.

N° 9.—Tète de jeune homme appartenant à un bas-

relief d’un art très médiocre.

N" 10.—Tète de statuette de Dionysos. La chevelure,

plutôt celle d’une femme, est recelée et ornée d’une

couronne de lierre
;
c’est ainsi qu’on avait l’habitude de

représenter Dionysos surtout à l’époque Alexandrine.

N° 11.—Tête de statuette d’Aphrodite.

IS 0S 12 à 24.— Bas-reliefs du fronton du trésor des Mé-

gariens. Ils représentent le combat des géants contre

les dieux. Pausanias en dit quelques mots.
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Ces bas-reliefs sont exécutés sur des dalles de tuf
;

placées les unes à coté des autres, elles composaient

Je triangle complet du fronton. Celles que nous pos-

sédons ont été trouvées encastrées dans la partie Sud

du mur byzantin et près de l’endroit, où ont été trou-

vées beaucoup d’autres pièces architectoniques, princi-

palement celles qui ont été prises aux différents trésors.

Fronton des Mégariens.

Les figures en sont très endommagées, de sorte que

l’on reconnaît avec peine les diverses formes et dé-

mêle diffeilement par leurs positions respectives le

mouvement des divers personnages.

Nous sommes ici en présence du combat de cinq

dieux contre cinq géants
;

à chaque extrémité était

étendu un animal fantastique au long corps tordu.

Au milieu Zeus terrassait un géant
;

de chaque côté

deux groupes de combattants : à gauche Athéna et Po-

sidon et à droite Hercule et Arès, chacune de ces divi-

nités aux prises avec un géant.

Pour suivre la forme triangulaire du fronton les

personnages du milieu étaient représentés debout ou

simplement un peu courbés, tandis que ceux des extré-

mités sont très courbés ou même complètement étendus.
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De tousses personnages le mieux conservé est le géant

qui lutte contre /eus. Il est armé de toutes pièces ; on

distingue surtout son grand bouclier rond et sa cui-

rasse. Blessé par /eus il est prêt à tombe»’. On ne voit

de Zens en bas, <jue la jambe e ngagée entre celles du

géant et, en haut sur la dalle triangulaire, une partie

de la tète difficilement reconnaissable. Parmi les au-

tres personnages seulement .Neptune à genoux est un

peu visible à gauche ; la plupart des corps des géants

sont aussi conservés.

Le fronton a été exécuté vers le VI e siècle avant

.1. C. ; c’est encore une œuvre de la première période

de l’évolution de l’art grec. Les corps, connue on le

voit surtout dans celui du géant du milieu, le mieux

conservé, sont relativement très courts et d’une exécu-

tion maladroite. Les visages aussi dénotent la grande

inhabileté de l’artiste Z" les yeux sont exagérément et

invraisemblablement allongés.

Les bas reliefs étaient peints en couleurs vives et

variées où dominait le rouge; le champ était bleu.

Lorsqu’on découvrit les pièces du fronton on trouva

de nombreuses traces de l’ancienne coloration et au-

jourd’hui encore, en regardant attentivement, on voit

du rouge à différentes places.

X os 2 r» à 36.—Petits fragments de bas-reliefs en tuf

d’un art semblable à celui du fronton du trésor des

Mégaréens; ils proviennent aussi des frontons des dif-

férants trésors et spécialement de celui des Gyrénéens.

Le n° 25 est un fragment d’un beau cheval archaïque

dont on distingue surtout la crinière et le poitrail.

Le n° 26 est un fragment d’une représentation plus
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importante, du peu qu’ il en reste on distingue une
femme serrant contre elle un lion. On suppose que ce

petit groupe représente la déesse Cyrêne personnifiant

la ville des Cyrénéens en Lybie
;
comme Artémis

chasseresse, elle était représentée tuant les fauves. Ce

bas-relief aurait appartenu au Fronton du trésor des

Cyrénéens avec

Les n os 27 à 30 qui réprésentent des coqs et diffé-

rents autres oiseaux.

Le n° 31 représente un mulet; quant aux autres nu-

méros, il est impossible de distinguer ce qu’ ils repré-

sentent.

N° 37. — Un osselet de très grandes dimensions sur

une petite plinthe carrée
;

sur sa surface se trouvent

deux cavités dont l’une a la forme d’un pied. Cela

prouve que l’osselet servait de socle à une statue

de bronze dont les pieds étaient fixés dans les cavités.

La forme originale du socle a fait supposer que la sta-

tue devait être celle du Kairos dont le symbole pou-

vait bien être l’osselet, qui dans l’antiquité servait à

tant de jeux de hasard. Mais cette statue aurait pu

être aussi celle d’un athlète vainqueur grâce au sort

favorable, car les athlètes tiraient au sort dans les

différentes luttes, auxquelles ils devaient prendre part.

Larg. 0.79, haut. 0.65.

N° 38. — Grand socle brisé horizontalement et très

détérioré. Sur les trois côtés de ce socle il y a diffé-

rents bas-reliefs malheureusement en très mauvais

état. Sur la face antérieure est représenté un athlète

tenant au-dessus de sa tête un autre homme; à gauche

est assis sur un thrône un roi tenant un sceptre à la



main et portant Ja tiare sur la tète, et à droite se tien-

nent trois femmes à l’air épouvanté. On croit que sur

ce socle se dressait la statue du célèbre athlète thessa-

Jien Polydamas qui, dit-on, avait accompli des exploits

semblables aux travaux d’IIercule. Sa statue était l’œu-

vre du éélèbre sculpteur Lysippe et sur le socle étaient

représentés quelques-uns des travaux de Polydamas.

Sur la face antérieure que lions venons de décrire est

figuré la lutte de cet athlète ontre les vaillants Im-

mortels du roi des Perses, dont il vainquit trois si-

multanément. Le roi assis à gauche est Darius fils

d'Artaxerxès Longuemain, qui régna sur les Perses

vers la fin du V e siècle av. .1. C. Sur le côté gauche

du socle est figuré la lutte de Polydamas contre le lion

et sur le côté droit Polydamas lui-même, dont on ne

voit que les pieds, est assis sur le cadavre du lion.

Dans cette même salle se trouvent en outre des

objets non numérotés, des socles de statues d’athlètes
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sur lesquels on ne voit que les traces des pieds de ces

personnages. Ces socles portent des inscriptions, qui in-

diquent les noms de l’athlète et du sculpteur. Parmi,

les socles en pierre noire, s’en trouve un en hémicy-

cle
;
c’est le plus important, car il a appartenu à €y-

nisca, fille d’Archidamus et sœur d’Agésilas, tous deux
rois de Sparte. C’était la première femme qui eût été

proclamée victorieuse à la course des chars, parce que

les chevaux vainqueurs lui appartenaient. C’est ce que
nous apprend la fière inscription gravée à la partie

supérieure du socle.

N° 39.—Tête un peu plus petite que grandeur natu-

relle d’un athlète imberbe; elle est assez détériorée au

visage. Le personnage porte un étroit ruban autour des

cheveux. Un petit morceau du crâne avait été exécuté

séparément et est perdu. Ses oreilles sont déformées

comme par des coups
;
c’est ainsi que les anciens re-

présentaient d’habitude les oreilles des lutteurs au

pugilat.

La tête semble être du IVe siècle av. J. C. c’est-à

-dire de l’époque où l’art grec était encore à son apo-

gée. La facture en est un peu celle de la statue d’Her-

mès, mais il lui manque son élégance et l’ossa-

ture y est beaucoup plus accentuée que dans la tête

d’Hermès.

L’expression du regard est un peu sauvage, ce qui

contribue encore à lui donner un caractère athlétique
;

cette tête rappelle encore celle d’Hercule, aussi a-t-on

supposé qu’elle représente ce héros en athlète.



N° 40.— Pelle tète d’Aphrodite on marbre de Paros,

plus petite que nature.

Elle ressemble beaucoup

aux copies connues de la

célèbre Aphrodite de Gui-

de de Praxitèle,cc qui fait

croire qu’elle en est une

imitation. Le dessin de

cette tète a beaucoup de

joints caractéristique com-

muns avec celle d’Hermès

et la ressemblance est su-

rtout frappante dans la

forme parfaitement ovale

du visage. Comme dans

l’Aphrodite de Cnide on

v remarque l’expression

langoureuse du regard. Elle a été trouvée dans le

Léonidéon.

A 0 41.—llermùs «le Praxitèle.

—

Le dieu est repré-

senté portant son petit frère Dionysos aux nymphes

pour leur confier son éducation, parce que Sémélé,

la mère de l'enfant, était morte avant sa naissance*

Cette jeune femme avant sur le conseil de la jalouse

Héra, demandé à voir Zeus son séducteur, dans tout

son éclat divin et le foudre à la main, avait été con-

sumée par le feu céleste. L’enfant, Dionysos, dont elle

était enceinte fut sauvé d’après la legende par son jière,

Zeus, d’une façon très miraculeuse.

îlermès,
j

our se reposer de la route, dépose sa chla-

myde sur le tronc d’un arbre et, appuyé lui-même sur

Tête d'Aphrodite.
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le tronc, il tâche <le distraire l'enfant en lui montrant

un objet, qu’il tient à lu main droite.

La statue a été trouvée dans l’Iléraeon, temple de

liera
;
elle était couchée sur le sol. devant son socle le

visage contre terre. Comme on le sait, les murs de

Plléraeon étaient en briques séchées au soleil; celles-ci

en tombant, lorsque le temple fut détruit, recouvri-

rent la statue renversée d une couche molle de terre

pulvérisée ;
c’est à cette heureuse circonstance qu’est

due la conservation surprenante de la tète et de la

plus jurande partie de la statue. Le bras dioit et les

jambes ainsi que le pied gauchi» n’ont pas été retrou-

ve s c ÎS membres comme une grande partie du corps

de l’enfant, ont été reconstitués en plâtre par le scul-

pteur allemand GrlUtner.

La baillé remarquable de cette statue nous prouve

qu’elle est l’œuvre d’un grand maître, qui n’est autre

que Praxitèle, l’illustre artiste athénien. La noblesse

de la pose, la forme de la tète et l’expression du vi-

sage, qui, au dire dos anciens caractérisaient le.*) œu-

vîvsdu célèbre sculpteur, et surtout Je témoignage de

Pausanias qui nous apprend que dans 1 Héraeon, a la

place même où elle a etc découvert », se trouvait une

statue d’Hermès portant Dionysos, taile par Praxitèle,

sont autant de témoignages que c’est bien là l’œuvre

de Praxitèle.

Cet artiste appartient au I\° siècle av. J. C. Les ar-

chéologues de nos jours ne sont pas d’accord sur la

question de la période de sa carrière où il composa ce

chef-d’oeuvre : à savoir s’il date du début de sa car-

rière après le premier tiers du IV e siècle ou de plus
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tard, c’est-à-dire après la première moitié de ce siècle.

La tête d’Hermès nous donne le type le plus pur de

la tète grecque antique: front haut, crâne arrondi, vi-

sage à l’ovale se rétrécissant graduellement en bas

sans toutefois se terminer en pointe. A ce beau type

de la tète Praxitèle ajouta l’expression incomparable

du visage, la sérénité divine et la douceur charmante

que lui donnent surtout son regard rêveur et ce sou-

rire presque imperceptible, qui éclaire sa bouche.

La pose charmante que Praxitèle savait donner à

presque toutes ses oeuvres rehausse dans Hermès l’é-

légance et la beauté du corps. Dans les très anciennes

statues grecques, les personnages debout sont posés d’

aplomb sur les deux jambes comme des soldats au

port d’arme
;

aussi la statue a-t-elle un air contraint

et les muscles ont-ils une tension qui est d’un effet

pénible. Polvclète ce grand artiste de l’antiquité, don-

na le premier à ses statues de la liberté dans le mou-

vement et les rendait plus attrayantes en les posant

sur une jambe, tandis que l’autre légèrement repliée

ne touchait le sol que de l’extrémité du pied. Praxi-

tèle préférait représenter ses personnages le coude ap-

puyé sur un objet élevé quelconque; il leur donnait

plus de liberté en dégageant la jambe et la moitié du

corps; ainsi les muscles n’étant plus tendus, h' corps

gagnait en souplesse et en beauté et paraissait dans

toute sa grâce.

C’est ce que nous voyons dans Hermès
;

il a le coude

gauche appuyé sur le tronc d’un arbre et le haut du

corps légèrement incliné en arrière vers ce point d’ap-

pui; de là l’avancée de la hanche droite qui donne au
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marqué au moment de sa découverte des traces de
couleur ce qui fait supposer qu’il était coloré. La pierre

supérieure du socle sur laquelle se dresse à présent
la statue provient de l’ancien socle, dont le reste a été

reconstitué d’après les nombreux fragments qu’on a

retrouvés dans le Iléraeon.

N° 42.—La Victoire de l’æonios. — La beauté du
corps de cette illu-

stre fille est une com-

pensation à la perte

du visage.

La victoire envo-

yée par Zeus du haut

de l’Olympe descend

d’un vol rapide sur

la terre pour offrir la

palme au vainqueur;

elle devait la tenir

dans sa main droite

qui n’existe plus.

L’artiste a voulu

rsprésent r le mou-

vement de vol, très

difficille à rendre, de

la manière la plus

vraisemblable possi-

ble. La victoire aux

ailes éployées (il eu u victoire de Preonios.

reste encore de petits

tronçons sur les épaules) avance la jambe gauche, qui

est prête à se poser, et fait bien l’effet d’être portée
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dans li's airs. Elle semble effleurer le marbre du bou
de son pieil. Derrière elle le bloc»

iju’elle touche à peine du pied

droit, ligure l’a i i* qu’elle traverse

en volant et pour compléter l’il-

lusion un aigle vole au dessous

d’elle en tournant la tête et une

partie de son corps à gauche; mal-

heureusement cet oiseau est diffi-

cile à distinguer, vu son état de

détérioration.

La résistance de l’air plaque la

tunique transparente de la \ ictoi-

rc sur son beau corps permettant

ainsi d'apercevoir à travers les

plis arlistiqcs les formes admi-

rables de la vierge au vol rapide.

Sa jambe gauche parait toute

nue par une lente du chiton, car

elle porte le chiton dorique qui

était ouvert sur un des côtés et

laissait à chaque mouvement pa-

raître la jambe opposée. Le vent

gonfle derrière elle son grand

manteau qu’elle s'efforce de re-

tenir de ses mains. Il ne reste

que quelques parties du man-

teau. mais suffisamment encore

pour se rendre compte du mou-

vement. Pour se faire une idée

plus exacte de la statue il est bon d en voir la petite
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reproduction en plâtre (v.p. 22) qui se trouve à sa droite

et qui est une reconstitution de l’original par Griittner;

Le socle a été reconstitué avec les morceaux de l’an-

cien
;

il est triangulaire et il devait avoir autrefois

-environ neuf mètres de hauteur, de sorte que, la sta-

tue étant vue d’en bas et en plein air, l’illusion de vol

devait être plus grande. l a couleur bleue qu’avait cér-

tainement le bloc de marbre qui représentait l’air sous

les pieds de la Victoire contribuait encore à augmen-

ter cette i J lus on.

Au bas du socle on lit l’inscription suivante :

Meoodvioi mi Namdxtioi àvédev Ail

’OÀ'ujvjuo) ôsmtav arco tcôv jtoÀ,8jxicov.

Ilaitûvioç 83xoîri0£ Mevôaioç

Kai tdîtQO)TriQia aroicov éjvi tèv vaôv évim.

«Les Messéniens et les Kaupactiens ont consacré

cette statue à Zeus l’Olvinpien comme dime du butin

pris à l’ennemi. Pæonios de Mendé l’a faite celui même,

qui a remporté le prix
j
our les acrotères placés sur

le temple».

Elle nous apprend donc gue cette Victoire, oeuvre

de Péonios de Mende, ville de Thrace, était une of-

frande à Zeus Olympien faite parles Messéniens et les

Naupactiens, que pour en couvrir les frais, ils avaient

prélevé le dixième du butin amassé par eux dans un

combat,où ils avaient remporté la victoire,et enfin que

le même artiste vainqueur au concours, avait exécuté

les acrotères du temple de Zeus.

Le butin en question avait probablement été fait,

pendant la guerre du Péloponnèse, au siège de Spha-

ctérie (425 av» J. C.), oâ les Athéniens, grâce surtout



0 \

üu\ Messe nie ns de ^ auparte, mirent les Lacédémoniens
en déroute. Pa usa nias fait nieni i* n de cette ^ ici c ire.

Les aero’ères relatés dan; l’inscription sont, parait-il,

des statues de; victoires probablement, qui se dres-
saient aux extrémités de la toiture au-dessus du fron-

ton du temple de Zeus.

,\ os 43 à 57.—(Quinze différentes statues qui garnis-
saient autrefois le fronton est du temple de Jupiter
et représentaient le; préparatifs à la course en cher de
Pélops, et d’Oe.iomaos. Kilo est I >ien connue l’histoire

fabuleuse de Pélops, le héros du Péloponnèse, qui
acheva Olympie et passe jour être le fondateur des jeux
olymjuques.

V Pise près d’OIympie, régnait Uenoniaos j)è e d’IIip-

podamie. Un oracle lui ayant prédit qu’il serait tué

par son gendre il refusait de marier sa fille
;

pour se

défaire de la foule des
\

rétendants il avait annoncé
qu il n accorderait Mip| odamie qu’à celui qui Je vain-
crait à la course en char. Il était certain d’être victo-

rieux grâce à ses chevaux divins, et tuait tout témé-
raire qui, ayant accej.té la lutte, était toujours vaincu.
Pélops affronta l’épreuve. Aidé par Neptune, selon les

uns, aj>rès avoir corromjiu .Myrtille, le cocher du roi,

S^on les autres, il vainquit et tua Oenomao;, épousa
Hippodamie et devin roi de Ja contrée.

Ces statues représentent les personnages qui prirent
part a cette lutte. J e personnage du milieu (A 0 43) est

Jupiter qui comme maître des dieux et des destinées

humaines, doit décider rie la course. C’est la jd! us gran-
de statue, car c est l’image du dieu et celle qui occupe
le centre du fronton. La tète n’en a pas été retrouvée

;



elle était, à ce qu’il parait de la forme du cou, un peu

tournée vers la droite. Le dieu tenait Je sceptre de la

gauche et de la main droite retenait l’extrémité de

son manteau.

Majestueux, comme il sied au maître des dieux, et

calme, parce qu’il connaît d’avance l’issue de la lutte,

il est au milieu de le scène invisible aux mortels. Son

manteau ne recouvre que le bas de son corps tandis

que la partie supérieure est nue et laisse voir sa poi-

trine divine. (Sochos la sculpteur grec a complété en

plâtre le bras droit et la partie au-dessous du genou).

A gauche du dieu se tient un homme barbu (N° 44),

Oenomaos coiffé du casque. Son visage est empreint

de la noblesse royale et son maintien est plein de fierté

et d’arrogance; il tenait dans sa main gauche une lan-

ce qui n’existe plus. (Sochos a également complété en

plâtre la partie droite de son visage son bras gauche,

sa cuisse droite et d’autres parties de son corps).

La femme près d’Oenomaos (N° 45) est son épouse

Stérope, mère d’Hippodamie. La façon dort elle tient

ses bras sur la poitrine exprime le deuil, car elle pres-

sent l’issue fatale. Elle est vêtue, comme toutes les fem-

mes grecques antiques, de la tunique dorique qui lui

laisse les bras nus. On suppose que le personnage à

genoux devant les chevaux (A 0 46), derrière Stérope.

est le cocher (Myrtile d’après Pausanias;) on n’en a

retrouvé nî la tête ni les mains.

Viennent ensuite les quatre chevaux (A 0 47) du char

d’Oenomaüs. Le premier seul forme une pièce â part,

les trois autres sont sculptés en groupe dans une seule

pierre. La difficulté de représenter quatre chevaux sur



Je peu de profondeur du fronton n’a
j

as été trè> bien

résolue par l’artiste. Derrière eux se trouvait, croit-on,

le char en bronze du roi. Après les chevaux vient un

personnage très curieux V i

x
; c’est un vieillard

chauve
;

il est assis, apj uyant sa tète dans sa main

Partie du Fronton Est du temple de Zeus.

droite et semblant tout soucieux de l’issue de la lutte
;

son visage couvert de rides est très caractéristique.

Son vêtement ne lui couvre que la partie inférieure

du corps e! laisse paraître nues les chairs flaques de

sa poitrine. Si l’on compare l’aspect pour ainsi dire

grossier du corps du vieillard à la noblesse d’Oenomaüs

et surtout à celle de Jupiter on se rendra compte de la
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distinction que l’artiste faisait entre maîtres et escla-

ves. Le vieillard représente très probablement un ser-

viteur d’Oenomaos, un de ses hommes d’écurie, dont

l’expression fait supposer qu’il prévoit un malheur,

La posture du tout jeune homme nu qui vient après

le vieillard (N° 49) est également digne d’attention. 1!

est accroupi et a les doigts de la main gauche sur les

doigts de son pieds
;
à l'encontre du vieillard son corps

est très maigre
;

il appartient probablement aussi à la

suite d’Oenomaos.

A l’extrémité du fronton on voit un personnage é-

tendu (N° 50) et recouvert en partie de son manteau.

Selon Pausanias; il représente le fleuve Cladée de mê-

me que celui qui est à l’autre extrémité du fronton

(N° 57) représente l’AIphée
;

ce qui indique que la

scène se passe sur le territoire situé entre ces deux

fleuves. Les cheveux du Cladée ne sont pas sculptés
;

ils étaient certainement indiqués en couleur.

Passons à l’autre moitié du fronton.

Le porsonnage près de Jupiter (N° 51) est Pélops
;

c’est un homme imberbe robuste, et plein de jeunesse

comme il convenait à un prétendant royal. Il porte le

casque
;

les petits trous au-dessus de l’aisselle gauche

et au-dessus du ventre font voir qu'il portait une cui-

rasse en bronze, qui devait être retenue par des clous

fixés dans ces trous
;

en bronze était aussi certaine-

ment la partie du casque qui couvrait les joues, com-

me l’indiquent d’autres petis trous aux tempes. Il por-

tait au bras gauche un bouclier dont l’anneau parait

à son coude.

Près de Pélops se tient Hippodamie (A 0 52) qui, elle
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aussi, a les bras croisés sur la poitrine ; elle est habil-

lée presque comme Stérope, sa mère.
l e jeune homm trc>, maure agenouillé (A 0 53), (jui

vient après Hippodamie, est, à ce que l’on croit, l’é-

cuyer de Pélops; Pansanias l’appelle Sphairos ou Cillas.

1. expression du visage est très mal réussi. Le person-
nage n est pas posé dans notre musée comme il aurait dû
I être en ellet il aurait dû tourner la tète vers le cen-

tre de façon à en présenter le côté droit, et cela pour
plusieurs raisons entre au’res parce que l’oreille gauche
n’étant pas travaillée n’aurait pas dû èire visible.

Los chevaux de l’elops (A 0 ”4) sont semblables à ceux
d Oenomaüs et paraissent également traîner un char
de bronze. Derrière les chevaux est assis le vieux con-

ducteur V 55 qui cerrespond au vieillard de l’autre

côté du ironton. Le bas du visage et les épaules sont

une reconstitution.

l a jeune I i Ile V 56 agenouillée devant le person-
nage étendu de l’extrémité A 0 57) et qui, comme nous
I avons dit, représente l’Alphée, est, croit-on, la nymphe
A ré l h use, qui cause avec lui. Alphée, d’après la table,

en était amoureux et, pour la poursuivre par delà la

mer. y déversait ses eaux avec tant d’impétuosité qu’
elles attaignaient les rivages de la Sicile,demeure de la

nymphe.

Les statues composant ce fronton ont été trouvées
brisées

,
quelques-uns des fragments gisaient près du

temple a I endroit où ils étaient tombés, d’autres ont
servi de matériaux pour la construction de différentes

maisons byzantines. Il n’est pas certain que chacune
des statues occupe sa place primitive dans le fronton.
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Pour les disposer' comme elles Je sont actuellement,

on a tenu compte de la hauteur des différents person-

nages par rapport aux difféaentes hauteurs du fronton,

de la place où les fragments ont été trouvés à terre

au-dessous du fronton, et surtout de la description qu’

en donne Pausanias. Mais comme on le comprend, cela

ne suffisait pas pour obtenir la disposition primitive,

ausi y a-t-il aujourd’hui une grande divergence d’opi-

nion à ce sujet. Dans le musée d’Olvmpie on a suivi

l’opinion de M r Curtius qui s’est basé surtout sur Pau-

sanias et sur les positions relatives des fragments sur

le sol.

N os 58 à 68.— Dix statues et groupes qui composaient

l£ fronton Ouest du temple de Jupiter représentant

Je combat des Lapithes contre les Centaures
;

ces scè-

nes sont semblables à celles qui décoraient beaucoup

d’autres temples grecs.

les Lapithes, peuple de Thessalie, habitaient sur les

bords du Penée
;

leur roi, Pirithoüs, ami de Thésée,

pour célébrer ses noces l’avait invité ainsi que les Cen-

taures. Ces monstres mythologiques moitié hommes et

moitié chevaux, parents des Lapithes s’étant enivrés

tentèrent de ravir la mariée, les femmes et les enfants

des Lapithes,qui les repoussèrent avec l’aide de Thésée

et en tuèrent un grand nombre.

Pausanias décrit ce fronton et donne les noms des

différents personnages. Il appelle celui qui est au cen-

tre (N° 58) Pirithoüs, tandis que c’est Apollon.

Ce jeune dieu est représeté plein de majesté, sa tète

admirablement conservée, a toute la majesté divino

malgré l’imperfection et la manque de naturel de sa
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chevelure et l'expression un |« u Jure tic ses traits.

Comme dans le tronlou précédent, ici aussi le dieu

est su posé in\ isihle mois il ne reste pas indifférent

à la scène qui se déroule devant lui ; on le voit au

geste violent de son liras et a sa tête tournée vers la

g a uel i» : il tenait l’arc dans la main gauche.

I,e milieu du Fronton Ouest du temple de Zeus.

Trois groupes représentant des Centaures enlevant

des femmes et des enfants et aux. prises avec des J.a-

I

> i thés remplissent presque totalement chacune des

deux ailes du fronton.

A rlroite un Centaure \° à9 entoure une femme
de son bras droit et cherche de sa jambe droite de
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devant à là mettre sur son dos. La main gauche est

sur le sein gauche de la femme, qui résiste avec force

et tache de son coude gauche de repousser la figure de

son ravisseur, tandis que de la main gauche elle cher-

che à lui arracher la main
;
elle fait le même mouve-

ment de la main droite. Ce n'est qu’après un examen
attentif que l’on parvient à reconstituer le groupe,auquel

il manque beaucoup de parties. Il faut remarquer que

l’artiste partant de l’idée que les Centaures étaient

des hommes les fait se servir de leurs jambes de de-

vant comme de bras, ce qui n’est pas naturel. Derrière

le Centaure on voit Thésée qui le frappe, mais de ce

dernier n’ont été retrouvés que quelques morceaux.

Après ce groupe un autre Centaure (N° 60), dont on

n’a retrouvé que le corps humain et une partie de la

tête, enlève un garçon. On n’a représenté que la moi-

tié de ce Centaure parce que l’autre moitié ne devait

pas paraître étant cachée par le groupe suivant.

N? 61.—Centaure tombé sur les genoux et qui cher-

che à emporter une femme sur son dos, tandis qu’un

Lapithe agenouillé à droite a déjà enfoncé son épée

jusqu’à la garde dans la poitrine du monstre, dont

la courbure exagérée du dos manque absolument de

naturel
;

la femme aussi n’est pas fait avec plus

d’habiletté.

N° 62,— Visille femme probablement chargée de la

garde des enfants
;

elle a le visage couvert de rides, et

regarde avec une terreur visible ce qui se passe au

centre du fronton.

N° 63.—Femme étendue, probablement une nymphe
représentant le lieu où se passe le combat.
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A I aile gamhe du tronton ce sont dos scènes sem-
blables ù celles de l’aile droite.

A côté d’Apollon un Centaure, le sauvage burvtion,

a enlevé la nouvelle mariée, qu’il tient dans ses bras

(*t qu’il serre entre ses deux jambes de devant; Ja jeu-

ne femme, dont la tête manque' malheureusement ainsi

que beaucoup d’autres parties du corps, se défend avec

force contre l’odieux enbrasement du ravisseur ; de la

main droite elle tient la chevelure du monstre et de

la imache sa barbe et lui enfonce les ongles dans les

joues et repousse ainsi sa tête en cherchant en même
temps ii glisser d’entre ses jambes. On dirait qu’un
cri de douleur s’échappe de la bouche enlr’ouverte du
Centaure. Derrière lui on voit le vaillant Lapithe Pi-

rithous qui, a en juger par la partie conservée de son

bras, brandissait une arme, probablement une hache.

Pour se défendre de cet ennemi, le Centaure tend son

bras droit.

Le groupe suivant A 0 65) représente un Lapithe qui

serre dans son bras droit replié le cou d’un Centaure

qu’il oblige ainsi à tomber sur les genoux. Le Cen-

taure cherchant de ses deux b 'as à se débarrasser de

l’étreinte de son adversaire le mord au poignet. Cette

morsure semble produire une grande douleur, et le La-

pithe J’exprime par la contorsion de ses traits. Ces

deux personnages sont également mutilés en beaucoup
d’endroits.

Le groupe suivant \° 66), malheureusemeut en très

mauvais état, représente aussi une lutte acharnée.

Un Lapithe accroupi devant un Centaure l’oblige à

tomber sur les genou en le tirant par les cheveux
;
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mais celui-ci, quoique dans cette posture, n’abandonne
pas sa proie, une femme agénouillée qu’il tient par la

chevelure et qu’il foule aux pieds d’un geste qui n’est

pas naturel pour un cheval. La femme se défend et

c'est sa main que l’on voit sur l’oreille du Centaure.

A 0 67.—Vieille femme faisant pendant à celle de l’ai-

le droite du fronton et gisant comme elle sur une
espèce de coussin.

Cette extrémité du fronton est occupée, comme l’au-

tre, par une femme étendue (N° 68),une nymphe aussi,

symbolisant la contrée où a lieu le combat. Les têtes

de ces deux derniers personnages sont d’une facture

différente de celles des autres tètes du fronton; la tête

de la vieille femme surtout est supposée être d’une

époque postérieures celle des autres statues.

Les deux frontons que nous venons de décrire sont

de genres tout à fait différents: tandis que dans celui

de l’Est tout y est calme, les personnages sont rangés

l’un près de l’autre et semblent indépendants les uns

des autres, dans celui de l’Ouest, au contraire, nous

assistons à des scènes violentes qui sont très artistique-

ment groupées.

Il y a encore divergence d’opinions sur la position

occupée par les différents personnages dans ce dernier

fronton
;
on considère surtout comme certain que les

groupes de chaque côté d’Apollon devraient être dé-

placées, celui de droite porté à gauche de dieu et celui

de gauche à droite.

On accepte généralement que les deux frontons ont

été fait-au milieu du V e siècle av. J. C. En les exami-

nant dans leur ensemble nous voyons que l’art n’avait
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) ; i s encore atteint à la prelection de l'art au \ c siècle.

On peut dire que certaines parties, surtout les corps

nus au repos sont d’une exécution irréprochable» tandis

que l’in habileté des artistes apparaît dans le travail

des vêtements et dans les représentations mouvemen-

tées, o il alors les pose*ï paraissent étranges. Les arti-

stes ont certainement pu laisser échapper certaines

fautes dans l’exécution comptant sur ce qu elles pas-

seraient inaperçues à la hauteur, où se trouvaient les

frontons. Quant aux têtes ils se sont appliqués a don-

ner à quelques unes des expressions variées, telle que

le calme divin a celle d’Apollon et 1 aspect sauvage aux

Centaures, voire même chez certains personnages le

sentiment de la douleur, quoique grossièrement rendu.

Mais en général on remarque dans les têtes à côté d im-

perfections (telles que mauvaise représentation des

yeux chevelures conventionnelles des efforts heureux

h les corriger ; c’est ce qui est le caractéristique de

l’art avant Phidias.

Pausanias dit que le fronton hst est 1 oeuvre de Pæo-

11103 ot celui de I Ouest celle d Alkamène. A'ous con-

naissions déjà Pæonios pour être l’auteur de la célèbre

Victoire (

A"° 4 'Q
;
quant a Alkamène, il était 1 ele\c de

Phidias et l’auteur de plusieurs œuvres renommées.

Il est donc probable que Pausanias se trompe, car

Alkamène étant élève de Phidias, vivait à une époque

postérieure à celle des frontons, et il est diffile d ad-

metre que Pæonios, l’auteur de la \ ictoire, ait tra-

vaillé aussi aux statues du fronton si inférieures à

celle ci au point de vue artistique.

j\ os 60 à 80 .—Douze métopes du pronaos et de l’opis-
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thodome du sécos du temple de Jupiter Olympien
;

la

plupart très mutilées.

Les différents sujets en ont été empruntés aux douze

travaux d’Hercule, que la jalouse Junon l'obligea d’exé-

cuter sur les ordres d’Eurysthée, roi d’Argos et son pa-

rent comme descendant aussi des Persides.

J\
T
° 69.

—

Les oiseaux du lac Stymphale. —Ces oi-

seaux sauvages aux serres, au bec et aux ailes de

bronze, habitaient les bords de ce lac dont ils désolai-

ent les voisinages. Sur l’ordre d’Eurysthée, Hercule

les extermina avec l'aide de Minerve.

La métope représente Hercule tenant dans sa main

droite les oiseaux morts et les offrant à Minerve, qui

est assise à gauche sur un rocher.

Le corps de Minerve ainsi que toute la partie gauche

de la métope et la tête d’Hercule sont en plâtre car

l’original en est au Musée du Louvre à Paris comme
ayant été trouvé en 1829 dans les fouilles faites par

des archéologues français.

N° 70.—L’Hydre de la Lcrne. — Ce serpent mon-
strueux, aux neufs tètes, habitait les marais de Lerne

près de Nauplie et dévastait la région; Hercule l’exter-

mina avec l’aide de son ami et parent Jolaos.

Les quelques fragments de cette métope ne permet-

tent d’en distinguer le sujet qu’avec peine. À droite

est le serpent gigantesque dont on ne voit que le tronc

et les nombreuses tètes qui sont comme les tentacu-

les d’un poulpe. Hercule occupait l’extrémité gauche

de la métope, il tenait un glaive et tranchait les tètes

de l’Hydre
;

derrière le monstre sur la partie perdue

de la métope devait se trouver Jolaos aidant Hercule.
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A 0 71.

—

Le lion de Véniée. — Le premier des tra-

vaux d’Hercule tut de délivrer l’Argolide de ce lion

terrible,
<
j u i habitait l’antre de Aémée et était la ter-

reur des liommes et des animaux. Hercule s’en empara
et l’étoulla dans scs bras puissants.

I e lion mort semble dormir la tête sur sa patte

droite. A gauche se tenait Minerve, la protectrice d’

Hercule. .Nous ne voyons que la tête de la déesse et on

n’a retrouve que la lète et quelques fragments des

mains et des pieds d’Hercule
;

sa chevelure était co-

lorée.

A 0 72.- -L’anm/.one llippolv le.— Hercule avait reçu

l’ordre d’apporter la ceinture d’Hippolyte, reine des

Amazones, que convoitait Admète, fille d’Eurysthée.

Hercule tua Hippoh te et apporta la ceinture.

II est impossible de savoir comment cette scène était

représentée sur la métope, car on n’a pu retrouver

qu’une tète do femme morte probablement celle d’IIip-

A° 73.—La biche de Cérynïe.—Après avoir pour-

suivis pendant une année cette biche aux pieds d’ai-

rain qui habitait sur le mont Cérynée, en Achaïe,

Hercule l’atteignit dans 1 1 vallée du Ladon.

Il ne reste que très peu de parties de cette métope,

cependant on peut se représenter la scène tout entière.

Heréule saisit la biche par les cornes et, mettant le

genou sur son dos, il l’oblige à tomber sur le sol. A
l’angle inférieur de gauche on voit une partie du corps

de la biche
;

on n’a retrouvé que la tète et les jambes

d’Hercule qui sont au musée du Louvre et dont le musée

d’OJvmpie ne possède qu’une reproduction en plâtre.
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N° 74

—

-Les étables d’Augias.—Au«ias roi d’Elide

avait d’innombrables troupeaux de bœufs
;
leurs étabies

restées longtemps sans être nettoyées, étaient remplies

de fumier. Eurvsthéc ordonna à Herculé de les net-

toyer en un jour; d’après la tradition celui-ci le fit en

détournant le cours de l’Alphée qu’il obligea à traver-

ser les étables.

La métope représente cet exploit différemment : on y
voit Hercule tenant un balai à long manche et pous-

sant devant lui le fumier tandis que Minerve, sa pro-

tecrice semble vouloir l’aider.

Malheureusement le corps d’Hercule n’est pas entier.

Les Français ont trouvé, dans les fouilles, qu’ils on

faites, la plus grande partie de la poitrine et l’ont por-

tée à Paris, où cette pièce a disparu.

N° 75.—Géryon.—Eurysthée avait appris, que dans

une petite île près de l’océan régnait le féroce Géryon

monstre à trois corps qui avait d'immenses et magni-

fiques troupeaux de bœufs
;

il dés ra en être possesseur

et envoya Hercule pour s’en emparer. Hercule tua Gé-

ryon et prit les troupeaux.

La métope représente le combat d’Hercule contre Gé-

ryon
;

à droite on voyait le monstre aux trois corps

d’homme, chacun recouvert d’une armure. On les di-

stingue en examinant la pièce avec soin. L’un des corps

est déjà mort. Hercule était représenté à gauche prêt

à assener un coup de sa massue sur la tête de Géryon.

A gauche, près de l’angle inférieur, se voit la tête d’un

autre corps déjà tué
;

les deux autres têtes de Géryon,

ainsi que presque tout le corps d’Hercule, n’existent pas.

L’original de la plus grande partie de Géryon est à
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Paris, notre musée n’en .1 ({in* la reproduction en plâtre.

N° 76.— lliilévemÊiit <le Cerbère.— Hercule étant

entré aux. enfers avec la permission de Pluton, emmena

sur terre Cerbère, ce chien féroce gardien des enfers.

A la partie inférieure de la droite de la métope on

ne voit que la tète et l’avant-train du chien, auquel

Hercule a attaché une corde et qu’il tâche d’entraîner

hors des enfers ; la corde était probablement dessinée

sur la pierre. Au-dessus de Cerbère devait se trouver

Minerve, dont on n’a pas trouvé de traces.

A o 77.—Sanglier d’Fn nomllio.—Sur l’ordre d’Eu-

rysthée, Hercule s’empara sur le mont Eurvmanthe du

sanglier, qui vivait dans la contrée Psophidique et

l’amena vivant à Eurysthée. qui d’après la fable, ef-

frayé par la vue de ce monstre, se réfugia dans une

grande jarre (pithos .

(Vous n’avons malheureusement de cette métope que

fort peu de parties ; elles nous
|

ermettent cependant

de reconstituer la scène comme suit : à gauche s avance

Hercule portant le sanglier sur l’épaule
;
au bas et à

l’angle de droite était représenté Eurysthée à demi

caché dans le pithos; cette seconde partie de la repré-

sentation est conservée dans la métope, tandis que de

l’Hercule et du sanglier n’ont été [trouvés que deux

petits morceaux. Eurysthée terrifié se cachant dans le

pithos est d’un effet assez comique.

A° 78.—

I

iCs chevaux «le Dïôniède.—Diomède roi

de Thrace, était renommé pour ses chevaux sauvages,

qu’il nourrissait de la chair de tous les étrangers qui

tombaient entre ses mains- Hercule reçut l’ordre de

s'emparer de ces chevaux et de les emmener.
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La métope montrait Hercule, à gauche, tenant un

seul de ce chevaux
;

mais il ne nous en reste qu’une

petite partie.

IV « 79.—Les pommes des llespérldes. —- C’est la

plus belle et la mieux conservée de toutes les méto-

pes. Hercule se rendit dans le pays des Hyperboréens-

pour y enlever les pommes des Hespérides, que gar-

dait un dragon vigilant et féroce
;

mais le roi Atlas,

qui vivait dans cette contrée portant le ciel sur ses

épaules, était le seul qui put emporter les pommes.
Hercule le convainquit donc de se rendre dans ce jar-

din pour y cueillir ces fruits et dut pendant son ab-

sence porter lui-mème le ciel sur ses épaules.

La métope représente au centre Hercule avec un cous-

sin replié sur ses épaules, pour que le poids du ciel ne

le blessât pas. Derrière lui Minerve, ou une des filles

d’Atlas, aide Hercule de son bras droit à porter ce far-

deau
;
de l’autre côté vient un personnage à l’aspect

majestueux qui est Atlas tenant les pommes dans ses

mains.

A 0 80.—Taureau de Cnossos.<

—

Neptune, irrité con-

tre les Crétois avait envoyé à Cnossos un taureau fu-

rieux qui ravageait le pays. Hercule reçut l’ordre de

s’emparer de cette bête vivante.

Sur la métope nous voyons Hercule faisant tous ses

efforts pour contenir l’énorme bête qui bondit avec vio-

lence pour s’échapper vers la droite. Le mouvement
du taureau et la pose d’Hercule sont très réussis.

La plus grande partie de cette métope est en piètre,

l’original se trouvant à Paris.

Ces métopes appartenant au temple ch; Jupiter ont
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«lu être exécutées vers le milieu du \ c siecle av. J. C.

La teehni(|ue ouest eu certains points semblable à celle

des boutons mais (‘lies sont exécutées avec I eaucoup
[dus de soin. Certaines parties, surtout celles des deux
dernières métopes, sont absolument parfaites*

A 0 81.— l ionne posant la patte droite sur la

tète d’un bélier en tuf jaunâtre. — C’était proba-

blement l’épitheme d'une tombe antique
;

elle a été

trouvé à barbasséna.

i\ os 82-01.— DilFérentes statues d » diverses grandeurs

plus ou moins mutilées, appartenaut pour la plupart à

l’art des temps appelles hellénistiques, c’est-à-dire

au II siècle av. .1. C.

Le IV 0 83 est la moitié inférieure d’une statuette de

la déesse C\ bêle assise sur un thrône ;
on la reconnaît

surtout au lion qui est couche au pied du thrône.
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Les N os 85 et 86 représentent la fortune, qu’on re-

connaît à ses attributs et particulièrement à la roue.

Le N° 87 représentait probablement une Sirène ou

une Yictoi e
;

mais la grande détérioration de cette

pièce empêche de se prononcer.

Le N° 89 nous montre Je torse d’un corps d’un art

remarquable ; c’est probablement un Jupiter ou un
Esculape.

Le IN'
0 90 représente probablement Apollon, comme

il apparaît de certains signes au-dessous de son aisselle,

qui montrent qu’il devait y avoir eu là une lyre, l’em-

blème d’Apollon
;
mais elle a été brisée.

Le N 6 91 est une imitation de la célébré statue de

Polvclète, du fameux doryphore.

N° 92-101.— Différentes parties de statues de dimen-

sions colossales
;
quelques-unes appartiennent à une

Statue de Jupiter, trouvée dans les fouilles
;
elles gi-

sent encore en plein air, vu que leur poids en rend le

transport très difficile.

Ps° 102.

—

On croit que ce torse est celui de Jupiter,

qui de sa main droite tenait la foudre et un aigle de

sa main gauche levée.

N° 103.—Torse d’Hermès tenant le caducée.

N°* 104-109.— Différentes statues sans tètes de l’épo-

que romaine. L’une des deux statues d’hommes (Nos

105 et 106) porte un long chitont et par-dessus, J’hima-

tion, l’autre ne porte que l’himation
;
par contre les

statues de femmes sont toutes revêtues d’un long chi-

ton et de l’himation, qu'elles portent avec une élégance,

que l’art romain a emprunté aux grands maîtres an-

ciens. Ces statues représentaient différents personna
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£es. Les corps de la plupart devaient être prêts dans

l’atelier de l’artiste et seule la tète était commandée
< t laite à la ressemblance de la personne dont on vou-

Statues romaines.

lait perpétuer la mémoire
;

cette tète était posée dans

une ca\ ité pratiquée h la partie supérieure de la poi-

trine des statues.

I e X° 107 porte encore au socle le nom de l’artiste

comme suit «Fait par Eleusinios l’Athénien», de même
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le A 0 108 porte «Fait par Eros l’Athénien» et le N° 109,

«Fait par Aulus Sextus Eraton l’ Athénien».

N° 110.—Statue sans tête d’un empereur romain. Il

porte le costume habituel des empereurs romains re-

présentés comme des généraux: il se composait du chi-

ton court ne descendant que jusqu’aux genoux, de hau-

tes sandales ordinairement ornementés et de la clda-

myde
;
Ils portaient encore une riche cuirasse en métal

ornée de bas-reliefs. Ceux de la cuirasse de cette statue

représentent une tète de Méduse et deux Victoires de

chaque côté d’un trophée. Au bas de la cuirasse et pour

protéger le ventre, pendent de nombreux et longs pté-

riges, mobiles, à l’extrémité desquels sont fixés diffé-

rents motifs en bas-relief. Près du pied droit de l’em-

pereur se trouve un petit personnage agenouillé repré-

sentant problament une province soumise par cet em-

pereur. Comme la tète de la statue n’a pas été retrou-

vée nous ne pouvons pas dire quel empereur elle re-

présente.

N° 111.—Socle insignifiant avec pieds d’une statue.

N° 112.—Nombreux fragments du torse d’une belle

statue représentant le bel Antinous, ce jeune homme
aimé par l’empereur Adrien.

N° 113 à 115.—Statuettes mutilées.

J\° 116.— Statuette de Satyre portant une flûte à la

bouche. C’est une mauvaise copie d’une ancienne oeu-

vre grecque.

N° 117.—Statue d’un empereur romain vêtu comme
le N° 110

;
la cuirasse ne porte que la tète de Méduse.

On croit que cette statue représente l’empereur Marc-

Aurèîe.



A 0 118.— léte de s’.alue de conservation étonnante

représentant l’empereur Lucius \ crus si l’on en juge
par sa ressemblance avec Jes effigies de ce prince sur

de 5 monnaies et d’autres objets.

\° 119-125. — Diverses têtes de l’époque romaine

pour la plupart mutilées avant appartenu à des statues

Têtes de statues romaines

perdues
;
elles représentent des personnages inconnus.

Seul Je N° 123, qui est la moitié supérieure d’une tête,

représente l’empereur Trajan.

Nos 126-138.—La plupart de ces statues se trouvaient

sur i’Exèdra d’LIèrode Atticus et appartenaient aux

personnages de familles impériales romaines ou aux

membre de la famille de ce même 1 [érode.
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IV0 126.—Statue de petite, fille représentant très pro-

bablement Annia Valéria Aurélia Faustina, fille de

l’empereur Marc-Aurèle, a en juger par sa ressemblance

avec sa mère Faustina la jeune (v. le A 0 146).

N° 127.— La moitié supérieure de la statue de l’im-

pératrice Fautsina, épouse de l’empereur Antonin le

Pieux qui régna de 138 à 161 ap. J. G.
;
celle-ci est ap-

pelée l’ancienne pour la distinguer de Faustina la jeune

épouse de Marc-Aurèle.

Sous la statue se trouve sans numéro d’ordre l’an-

cienne inscription qu’on lisait sur le socle de la sta-

tue
;
celui-ci comme la plupart des socles des statues

de l’exèdre d’IIrode, avait servi au pavage de l’église

byzantine. Cette inscription porte «Faustina, femme de

l’empereur Antonin Je Pieux».

N° 128.—Statue d’enfant, sans tête
;
probablement



un fils d’Hérode Atticus. Près du pied gauche se trouve

une petite boite avec serrure.

A 0 129.—Statuette de pet • te tille, probablement d’

Athénaïde, tille d’Hérode Atticus.

N° 130.— Tète de jeune fille, qui a été posée sur le

corps de la statue précédente, mais qui ne lui appar-

tient pas, parce que sa grosseur est disproportionnée

au corps.

A° 131.—Statue 4 sans tète de femme romaine
;

qui

est représentée se préparant à un sacrifice, et pour

cette raison elle tient dans sa -main droite une coupe

à libations. C’est probablement Régilla, l’épouse d’Hé-

rode Atticus.

\o —Statue d'homme portant un chilon à nom-

breux plis et par-dessus la toge qui caractérise les ci-

toyens romains. Cette toge éta t portée à peu près

comme le manteau grec, mais elle était plus longue et

formait des plis tout à fait réguliers
;
ce que l’on ne

peut obtenir aujourd’hui qu'avec beaucoup de peine

d'une grande pièce d'étoffe ayant une forme précise.

On croit que c’est l’image d’un membre de la famille

d’Hérode.

A° 133.—Statue d’une belle femme qui, d’après les

uns serait Agrippine la jeune femme de l'empereur

Claudius, d’après les autres, une dame inconnue d’Eli-

de. On croit que la statue se trouvait dans l’Héraeon.

C’est la plus belle des statues romaines trouvées à

Olvmpie. A l'angle du socle se trouve l’inscription

«Fait par Dionysios d’Appollonius l’Athénien».

j\° 134.—Grande statue d’homme portant la toge
;

probablement Hérode lui-méme. On est amené à cette
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supposition par la présence d’un coffret près de son

pied gauche; ce coffret était destiné à enfermer de rou-

leaux de papiers et, comme on le sait, Hércde était un

philosophe.

N° 135.

—

Statue sans tête de femme
;
probablement

celle de l’impératrice Domitia, épouse de Domitien.

j\
os 136-138 —Trois statues de femmes inconnues.

N° 139.— Taureau présentant les cornes
;

il se trou-

vait sur la façade du réservoir, Tjui était devant l’exè-

dre d’Hérode Atticus. Sur le ventrefdu taureau se trouve

unelinscription indiquant que Régilla, femme d’Herode,

honorée par les Eleens du titre de prêtresc de Gérés con-

sacra à Jupiter l’eau amenée par son époux à ülympie,

ainsi que les édifices et les statues qui f es ornaient.

JV° 140.— Tête de l’empereur Antonin le Pieux (de

138 à 161 ap. J. C.). Elle porte une couronne de lau-

rier avec une petite médaille au centre.



N°14l.—Statue de l'impératrice I austina la Jeune,
femme de Marc-Aurèle.

A 0 142.— léte de l’éj oque romaine, probablement
celle (1 une leimne d’une tamille impériale à eu juger
par le diadème qu’elle porte sur le front.

A" 143.— Statue de l’empereur Tibcrius Claudius

(41-54 ap. J. C.). Il est représenté en Jupiter ne por-

tant qu’un himation laissant la poitrine à nu; il tient

un sceptre dans la main droite et l’aigle, oisau de Ju-

piter. est à ses pieds. Les empereurs romains se plai-

saient à se faire représenter sous l’aspect des dieux.
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La partie de la statue qui est derrière l’aigle porte l’in-

scription suivante
;
«Fait par Philathénaeüs et Ilégias,

Athéniens ;» au bas du pied gauche de la statue on lit

le nom de «Primos» probablement un esclave etun aide

du sculpteur.

N° 144.—Statue de l’empereur romain Titus (79-81

ap. J. C.) en costume de général. I a cuirasse porte

une tête de Méduse et des Néréides montées sur des

Tritons
;

il y a aussi des têtes aux extrémités des
j
té-

ryges.

N° 145.

—

Tête de «vieille femme de l’époque romaine ;

admirable de conservation.

4
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]\’o 140 ,

—

St.it ut* de Popaea Savina, femme de l'em-

pereur Néron 54-68 ap. J. ( . la eoillure est curieuse.

N° 147. —Tête chauve représentant uu homme ègé

au iront élevé' et aux traits caractéristiques; sur le

crâne un diadème très simple.

N° 148.—Statue de l’empereur Adrien (117-138 ap.

J. C.) Sur sa cuirasse est représentée Minerve avec Je
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hibou et le serpent
;

la déesse est couronnée par deux

Victoires et au bas on voit une louve allaitant Romulus
et Rémus, les emblèmes de Rome et d’Athènes, qu’A-

drien aimait et proté-

geait partieulièreme n t

d’où son surnom de

Philathénien.

N° 149. — Statue d’

empereur romain in-

connu; sur sa cuirasse

deux griffons de cha-

que Côté d’un lampa-

daire. On suppose que

c’est l’empereur Tra-

jan.

JN 0 150.—Petite tête

de cerf, bas relief sur

plaque rougeâtre(dans

la vitrine verticale de

la première chambre ;

objet insignifiant.

Dans le prodome, où

se trouvent les satues

des empereurs sont

exposées contre Je mur
deux inscriptions en

caractères des temps

impériaux : elles pro-

viennent d’anciens socles. De même près dé la statue

de l’empereur Claudius se trouve une grande pierre

de tuf portant une inscription relatant une Victoire
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porta a Olympie. Dans le prostoon du musée de-

vant la grande porto se trouvent aussi quelques inscri-

ptions facilement iisildes provenant de socles de statues

d’anciens athlètes.

TERRES - CUITES

Le musée ne possède pas de beaux vases ni de belles

idoles, parce que ces objets se trouvent principalement

dans les tombes et que l’on n’en a pas trouvé à Olym-

pie.

La plus grande partie des terres cuites a Olympie

sont des représentations d’hommes et d’animaux de la

plus haute antiquité
;

ces objets avec ceux en bronze

de la meme époque sont une preuve qu’Olympie était

déjà dans ces temps reculés un lieu de célébration du

culte; ils confirment en outre les évènements dont

Olympie fut le théâtre dms les temps mythiques et

dont les Orées des temps historiques n’avaient qu’un

vague souvenir.

Il y a plusieurs centaines de ces idoles trouvées dans

Jes fouilles, mais quelques-uns seulement sont expo-

sées pour servir de documents.

La tête de Jupiter (A’° 168) et celle de Junon (N° 171)

sont des terres cuites de première ordre.

Le musée d’Ülympie contient en outre des terres

cuites d’une grande valeur et très importantes pour

l’histoire de l’architecture.
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N° 151-158.

—

Idoles de haute antiquité masculines et

féminines de la technique partiqulière à Olympie. El-

les sont toutes d’une confection enfantine. Les differen-

tes parties du corps sont grossièrement indiquées et

Terres cuites diverses.

l’on voit que l’artisan se contentait de faire reconnaî-

tre dans son œuvre la représentation d’un être humain

avec distinction du sexe.

Le nez est démesurément grand et n’a rien de natu-

rel
;
de chaque coté du nez deux ronds indiquent les

yeux, de petits trous les narines et la bouche
;
deux



sa d I ios informes aux côtés du corps figurent les bras;

des ronds marquent la place des seins et du nombril.

Les parties sexuelles de la femme sont indiquées par

une tente et celles de l’homme sont visibles.

Quelques idoles, comme le V 155, portent sur la

tête une espèce de coilluro conique.

A os 159-165.— Différents quadrupèdes exécutés dans

le genre des idoles ci-dessus. Il est difficile et quelque-

fois imposible de distinguer la nature de l’animal
;

quelques-uns ressemblent à des chevaux, d’autres à des

chiens, d’autres encore à des bœufs.

A 0 166.— Petit cheval du style géométrique, qui ca-

ractérise une certaine période de l’art grec un peu

après l'an 1000 av. J. C. et dont on trouve des échan-

tillons dans toute la Grèce.

i\° 167.—Même pet

i

t cheval avec son cavalier.

Ces deux derniers objets n’ont pas été découverts

dans les touilles faites à Olvmpie.

IN 0 168.—Tête archaïque do Junon de la fin du VI.

siècle av. J. C. ;
la couronne qu’elle porte sur la tète

flous fait reconnaître cette déesse. Sa dimension et

son mode de coloration lui donnent une valeur parti-

culière parmi les terres-cuites de cette époque. Elle

appartenait probablement à une statuette de Junon,

dont on a trouvé d’autres fragments plus petits, qui

prouvent qu’elle faisait partie d’un groupe repré-

sentant un satyre embrassant la déesse. A ce groupe

appartient aussi Je petit socle N° 172 sur lequel se trou

ventencore des jambes humaines de satyre se terminant

en sabots de bouc (les satyres étaient représentés dans

l’antiquité avec des pieds de bouc); entre les jambes
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Junon.

xS 0S 169 et 170.—Fragments d’une tête archaïque et

d’une tête de Méduse provenant toutes deux d’un or-

nement architectonique.

J

\

T

° 171.— Tête de Jupiter
;
bonne technique de la pre-

mière moitié du V e siècle av. J. C. Excellent travail de

céramique et l’échantillon le plus remarquable à Olytn-

pie malgré son état de grande détérioration. La barbe,

la moustache, les pupilles des yeux sont colorés en

noir
;
Je reste du visage est jaunâtre.

N° 172.—Voir le N° 168.

N° 173.—La partie inferieure, h partir du milieu des

joues, de la tête d’un satyre aux dents singulières.

A l’extrémité droite de la barbe se trouve une petite

main. Cette tète appartenait probablement au groupe

mentionné au TS° 168.

N° 174.— Petite tête d’idole féminine du IV e siècle

av. J. C.

N° 173.—Pied droit humain sur un petit socle.

N° 176.—Masque tragique.

N° 177.—Partie supérieure d’une iête très archaïque

de Junon, prèsque complètement détériorée.

N° 178.— Lion assis portant de nombreuses traces de

son ancienne et vive coloration.

N os 179-181.— Fragments de vêtements de statues en

terre-cuite et partie de corps d’un sphinx.

JS° 182.—Beau dauphin porté sur des vagues. C’est

probablement un ornement architectonique.

IS° 182 a .—Fragment de moule représentant la moitié
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preinte en plâtre de ce moule.

Les numéros qui suivent jus m'au N° 329 sont des

pièces architectoniques en terre-cuite. Leur coloration

s’est conservée généralement très vive, parce que,

comme pour les anciens vases, on cuisait la poterie re-

couverte de sa couleur et celle-ci devenait ainsi inef-

façable. De même que dans les vases encore, nous di-

stinguons sur ces pièces architectoniques différents

modes de coloration suivant les époques, l es objets les

plus anciens sont à fond clair et à ornements en cou-

leurs foncées ;
tandis que plus tard les ornements sont

en rouge clair sur fond noir (les échantillons de po-

teries de cette dernière epoque sont relativement moins

nombreux dans notre musée).

N° 183.— Si ma archaïque (corniche de toiture) qui se

trouvait au fronton du trésor des Gélcëns, bâti vers

600 av. .1. C. Il se compose de nombreuses tuiles qui

s’emboitaient les unes dans les autres et l’ornement

courait sur toutes, comme on le voit aux premières tui-

les à gauche qui s’ajustent les unes aux autres. I es tuiles
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des extrémités se terminent par un triangle aigu pour
se raccorder aux sommets du triangle du fronton. La
décoration se compose de méandres et de divers orne-

ments simulant des feuilles; elle va en diminuant vers

les extrémités à mesure que la surface des tuiles di-

minue. Malgré les milliers d’années de leur fabrica-

tion, leurs couleurs se conservent très vives pour la

raison que nous donnons plus haut.

Fronton du trésor des Géloens.

N os 184 et 185.— Tuiles des deux extrémités de la

toiture du trésor des Géloëns. Elles sont ornées comme
celles du numéro précèdent. Sur la façade antérieure,

du côté du fronton, il n’y avait pas de chéneaux, parce

que l’eau ne s’écoulait pas par là
;

tandis qu’elle s’é-

coulait par l’autre côté, où on voit encore le trou de la

gargouille.

Nos 186 et 187.—Fragments de tuiles de la toiture du

trésor des Géloëns. Ces tuiles ont un sima comme les

précédentes, elles portaient toutes des tuyaux pour

l’écoulement des eaux.

N ÜS 188 et 189;—Tuyau et fragments du disque, dont

se composaient les chéneaux du trésor des Géloëns. Le
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mité de laquelle se trouvait le disque.

Nos 190 et 191 . — Y'rai'iuetits des
|

laques eu terre

cuite qui recouvraient les corniches en pierre du trésor

des Gcloëus. J rois morceaux entiers de corniche tran-

sportés dans le musée et sur lesquels a été reconstitué

au moyen de fragments de plaques semblables le re-

N° 190 — 191 .

couvreinent dans son état primitif, permettent de voir

la forme de ces plaques et leur mode de raccordement

entre elles. Elles sont percées de petits trous ronds,

qui servaient à les fixer à la pierre au moyen de clous
;

si l’on examine bien les corniches en pierre,on y trouve

encore des morceaux de clous dans de petits trous.

Nous ne comprenons pas bien la raison de ce recou-

vrement des corniches en pierres; il eût été plus na-

turel de passer un enduit, ce qui d’ailleurs se faisait
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habituellement dans toute l’antiquité. Il paraît que
l’usage de mettre sur les pierres des édifices un revê-

tement de terre cuite datait des temps les plus reculés,

où l’on avait besoin de garantir les parties exposées

des constructions en bois pour les protéger contre les

intempéries de l’air et des saisons. Ces revêtements se

rencontrent plus fréquemment encore dans les contrées

helléniques de l’Italie et en Sicile.

N° 192.—Quelques pièces recollées du grand acrotère

qui se trouvait â l’extrémité du fronton de l’Héraeon.

Il était â peu près demi-circulaire et avait plus de

deux mètres de hauteur
;

il était décoré d’ornements

variés aux couleurs vives. Cette pièce est intéressante

par son coloris et surtout par son merveilleuse exécu-

tion
;
elle montre que la céramique avait déjà atteint

à son apogée dans les temps les plus reculés, le temple

d’Heràeon datant du VIII e sièèle av. J. C. au moins.

N os 193 et 191.—Fleurons détériorés,qui se trouvaient

sur toute la longueur de l’arête faîtière du trésor des

Géloëns
;
ils étaient autrefois peints de couleurs vives.

1\° 195.—Plaque avec tête de Méduse en relief pro-

venant de l’extrémité d’une tuile.

Nos 196-204.— Différents fleurons provenant d’anté-

fixes de divers édifices anciens. Les anciens, comme
nous de nos jours, avaient l’habitude d’orner les tuiles

de bordure des longs côtés.

N° 205.—Fragment de moule à fleurons d’antéfixe.

j\° 206.—Fragments de siina du fronton du trésor

des Mégaréens. Les deux plus grands fragment-; sont

ceux des extrémités et ont chacun une tête de lion qui

servait de gargonille. A l’extrémité de ces deux gar-
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se dressait un ormement formant acrotère.

A os 207 et 208.— Fragments de si ma archaïque pro-

venant d’un autre édifice.

L’acrotare de l’Heraeen.

IS° 200.—Une tuile avec antélixe entière avec ché-

neau et beaucoup d’autres fragments plus petits, ainsi

que des fleurons d’un édifice. Les ornements sont des

imitations de ceux du trésor des Géloëns.

j\
os 210-215.— Différents fleurons d’antéfixes. Ceux

de ces derniers, qui ont un ornement sur les deux faces

se trouvaient sur les tuiles laitières parce qu’à cet en-

droit ils étaient visibles des deux côtés
;
ceux des tuiles

des bords de la toiture n’étaient ornés que d’un côté.

Nos 216-218.— Différentes ues ayant les bords ornés
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de dessins peints en linéaires. Elles se trouvaient aux.

bords de la toiture de constructions archaïques dont

elles formaient en quelque sorte le couronnement.

N° 219.—Fragments de plaques semblables de l’Hé-

raeon et plaques demi-circulaires, qui ornaient les

bords des tuiles de ce temple
;

elles portent des orne-

ments linéaires polychromes.

Nos 220 et 221.—Unesima et une tuile de revêtement

semblables aux mêmes pièces du trésor de Géloëns,

appartenant probablement à l’Héraeon
;
les ornements

en sont complètement effacés.

A’ os 222-233.—Fragments divers de pièces architecto-

niques, surtout de revêtements, ayant différents orne-

ments très élégants en légères empreintes rehaussées

en couleur.

N os 234 et 235.—Deux très belles têtes de Méduse,

archaïques, aux couleurs vives
;
elles servaient de gar-

gouilles, à en juger par l’ouverture pratiquée au-des-

sous des têtes.

iN 0S 236 et 237.

—

Rosaces et tuiles ainsi que fleurons

avec spirales sur les cotés
;

ces pièces sont de forme

élégante et ont des ornements riches et vivement co-

lorés
;

elles proviennent probablement de la même
construction que les têtes de Méduse ci-dessus.

Nos 238 et 239.—Deux têtes de lions colorées de mê-

me, qui composaient peut-être aussi les gargouilles de

la même construction.

Nos 240-248. — Simas et gargouilles de différentes

constructions plus récentes à en juger par les orne-

ments, qui sont rouges sur fond sombre.

Le N° 240 est un sima provenant du Metrôon.



La forme de la gargouiie N" 245 est curieuse; elle

rappelle la mâchoire inférieure d’un bélier.

\os 249-278.—Fleurons de formes et de dimensions

diverses provenant de constructions de ddlérentes épo-

ques. Quelques-uns sont très élégants et de colorations

très yariés.

279 et 280.—Tuiles avec haute couronne coloree

et ornés de spirales en relief ,
«les tètes (le lions leur

servent «le gargouilles provenant «lu grand «'«lilice le

Léonidéon.
]\o 281. Objets semblables de même forme a peu

près provenant du portique Sud.

jj[o 282 .—Objets semblables mais pas d aussi bonne

facture.

X° 283.—Objets semblables également peu soignes

provenant du portique dit d Lclio.

N° 284.—belle tête de lion archaïque provenant d’un

chéneau du trésor des Mégaréens-

N os 285-289.— Diverses tètes de lions plus archaïques

encore, provenant de chéneaux.

]\o 290. Fragments de couronne d’une antélixe et

tète de lion semblables aux pièces correspondantes du

Léonidéon, mais provenant d’un autre édifice.

Nos 291 -298.— Diverses tètes «le lions provenant des

cheneaux du Léonidéon et d’autres constructions.

A'os 299-328%— Tuiles de formes diverses, fleurons

si mas et autres pièces architectoniques provenant de

différentes constructions.
.

Les N°» 316«-316* sont des tuiles avec inscriptions

donnant le nom de l’artisan, indiquant l'édifice aux-

quel elles appartenaient et la date de leur fabrication.
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Les numéros suivants se trouvent dans la vitrine

verticale de la première salle.

Salle de terres cuites architectoniques.

Nos 329 —329 s .—Briques sur lesquelles on voit l’em-

preinte de pieds humains faite à l’atelier, quand elles

étaient molles.

JV°s 329Y-329-.--?etits objets en terre cuite avec em-

preinte de cachets.
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j\0 329 '.— Petit objet figurant une pointe tle lance.

\o 330.—Lécvtbus archaïque avec représentation d’

Hercule tuant des Amazones.

\os 330«-330*.— Différents petits vases très anciens.

]\o 330 *.— Petit vase portant l’inscription AIGU, qui

indique que c’était un objet votit.

fto 33q; Fragment de patère avec représentation de

deux animaux de style géométrique en couleur jau-

nâtre.

X°s 330 -330 ?.— Divers fragments de vases de temps

plus récents . à remarquer quelques-uns enterre rouge

avec empreintes de cachets en latin.

X° 330/.-330®5.—Lampes de différentes lorrnes, dont

l’une porte au bas le nom du fabricant KAAA1A101

et une autre celui de PAIDS.

Le N° 330«« représente un combat singulier de 1 épo-

que romaine.

X'û 331.—Plaque en marbre rectangulaire, dans la-

quelle sont pratiquées des cavités de différentes dimen-

sions. On appelait ces plaques des sécomes du verbe

GYj*6ü)=:je pèse;
;

elles servaient à vérifier les mesures

des i
marchands de liquides. Chaque cavité représentait

une mesure déterminée. Au fond de chacune d’elles se

trouve un petit trou pour l’écoulement du liquide/

N°s 331*-331 y.—Fragments d’ustensiles en marbre.

N° 332. —Petit autel carré en terre-cuite composé de

terre fine et de cendre), trouvé dans l’Herâon. Cet

autel n’était souvent pas propre à la suite des sacnti-

ces qu’on y faisait
;

aussi passait-on chaque fois un
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fin enduit de chaux sur sa surface
;

on y dessinait

une branche de laurier ou d’olivier sauvage et on y
ajoutait une inscription. Il est encore possible de distin-

guer sur cet autel les différentes couches d’enduits
;

on est parvenu à enlever avec soin beaucoup de ces

couches pour conserver les dessins et les incriptions

qui s’v trouvent.
* Les l\

os 332*-332y (dans la vitriue de la première

salle) sont des morceaux de ces enduits avec peintu-

res et parties d’inscriptions. On y lit HPQOS—HPQOP
(prononciation du P au lieu de S en usage en Elide),

et HPQQN (v. en haut de la figure p. 63).

PIÈCES ARCHITECTONIQUES

Les pièces architectoniques du musée d’OJympie sont

très importantes
;
elles ont été découvertes dans l’Altis

et ont été transportées dans le musée pour en préser-

ver le fin enduit qui les recouvre presque toutes et

qui est souvent coloré.

N° 333.—Sept petits fragments d’ornementations de

constructions anciennes. Us se composent tous d‘un

mélange grossier de chaux avec du sable mêlé de pe-

tits cailloux recouvert d’un fin enduit
;

c’est sur ce

dernier qne se trouvent les couleurs et les ornements.

N° 334.—Angle de l’entablement, du trésor desMéga-

réens
;

il a été reconstitué dans le musée avec les pièr-

res de ce trésor, qui ont été trouvées dans le mur by-

zantin. Il se compose du triglvphe à l’angle et de la

métope, le tout d’une seule pierre
; à gauche sur l'au-
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tre face, dans l’allignement du triglyphe sc trouva une

longue pierre sans métope, parce que le trésor des Mé-
garéens, quoique de style dorique, n’avait pas de mé-
tope sur tous les côtés. Au-dessus du triglyphe se

trouve la pierre angulaire du fronton ; on distingue

sur cette pierre le commencement de l’angle du fron-

ton. L’aréle basse de cette pierre fait saillie sur le

triglyphe et la métope
;
au dessous de cette saillie se

trouvaient les gouttes : c’étaient de petites pièces col-

lées au plomb
;

la plupart d’entre elles ont été déta-

chées et l’on ne voit plus que le plomb de la soudure.

L’enduit est assez bien conservé.

Il est curieux de voir le travail de ces différentes

pierres et l’appareillage parfaite qui sans autre liai-

son, en assure l’assemblage.

Nos 335 et 336.— Deux corniches du trésor des Méga-

rèens. On y voit aussi les gouttes. L’enduit y est con-

servé en grande partie avec des traces de coloration.

1^1 les sont taillées dans la pierre coquillière d’Olympie.

Nos 337-342.— Corniches de différentes constructions,

dont plusieurs (surtout A
’

0 340) ont des traces de déco-

rations.

A os 343 et 344.— Deux architraves du trésor des Méga-

réens
;
sur l’une d’elle on lit l’inscription \IEr(ap)EQN.

Nos 345 et 346.— blocs de tuf blanc très tendre; on

ignore à quelle partie de l’édifice d’un trésor ils ap-

partiennent.

A 0 347,—Partie supérieure d’un autel ayant la forme

d’un fronton avec de petits acrotères aux trois extré-

mités. Elle est ornée de spirales allongées en relief.
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IV os 348-350.—Trois corniches du trésor des Géloëns

(cf- N 190 et 191)-

Nos 351—369.—Parties de tuiles en marbre avec de

grandes têtes de lions
;
elles ont servi de cheneaux sur

les bords de la toiture du temple de Zeus Olympien.

Gargouilles en têtes de lion.

Les têtes de lions sont de différents modèles étant d’é-

poques différentes par suite de leur renouvellement

alternatif. Les plus récentes se trouvent au bas.

Le N° 368 comporte deux fragments de la bordure

du temple de Zeus
;
on y voit distinctement les traces

des fleurons peints, qui l’ornaient dans toute sa lon-

gueur.
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N° 370.— Trois tuiles en marbre du toit du temple

de Zeus.

A 0 371.—Triglyphe en marbre d’un petit édifice.

A 0 372.—Une plus petite tuile en marbre avec tète

de lion provenant du Philippeion. Comme la toiture

du monument était ronde, on distingue une légère

courbure sur la surface de la plaque.

I\° 372*.—Plaque de marbre sur laquelle un bas relif

représente une tête de lion à la gueule ouverte
;
c’était

probablement la bouche d’une fontaine.

A’ 0 *373-391. — Chapiteaux ioniens, doriens et corin-

thiens en marbre et en tuf de différents édifices prin-

cipalement du Philippeion, des Propylées, du Gymnase
et de l’entrée du Stade. A remarquer les chapiteaux

mêlés d’odre ionien et de corinthien provenant de 1’

église byzantine (A os 374-385).

Nos 392 et 393. — Deux pierres de tuf d’une arclii-

trve du trésor des Mégaréens
;
la surface en est recou-

verte d’enduit et portait des ornements, que l’on dis-

tingue encore vaguement, quand on y regarde attenti-

vement.

N° 394.—Fragments d’architrave du Léonidéon por-

tant l’incription (Asjomâaç Aswtou (Nà)5ioç £7:6(Yj)Ge) qui

nous révèle l’existence du Léonidéon, dont parle Pau-

sanias, et grâce à laquelle on a pu résoudre quelques

autres questions topographiques sur l’Altis. Pausanias

dit que Léonidas était d’Elide, mais son erreur prove-

nait de ce qu’à la hauteur, où se trouvait l’inscription

il avait lu HAEIOS au lieu de NAS102.
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LES BRONZES

On a transporté au Musée National d’Athènes les

bronzes les plus précieux trouvés clans les fouilles d’

Olympie parce qu’on supposait à l’époque de leur dé-

couverte que le climat humide d’Olympie pourrait

avoir sur eux une influence funeste
;
en effet le bronze

s'oxydant très facilement leur destruction eût été cer-

taine. A Athènes ils sont exposés dans des vitrines spé-

ciales. On y trouve surtout les statuettes représentant

des formes humaines, quelques-unes d’animaux, des tê-

tes importantes des grandes statues, ainsi que quelques

échantillons de petits objets cle toutes sortes et des in-

scriptions.

On a laissé clans le musée d’Olympie la plus grande

partie des bronzes de tous genres dont le nombre s’é-

lève à des milliers
;
on n’en a toutefois exposé pour le

moment que ceux qui peuvent donner une idée suffi-

sante et claire de ce trésor.

A°s 395-449. — Différentes armures : des jambières

(Nos 395 et s.), une cuirasse (N° 399), des balles cle

fronde (en plomb N° 408), des casques de différentes

formes (N os 409 et s.), des saurotères (pointes qui ser-

vaient à ficher les lances en terre, N os 418 et s.), des

pointes cle lances (N os 424 et s-) et des flêehes cle for-

mes variées et curieuses (N os 428 et s.). Beaucoup de

ces pièces et surtout celles qui sont en lames de bronze

peu épaisses, telles que jambières, quelques casques et

la cuirasse sont très détériorées.

C’étaient des armes votives déposées dans les san-
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ctuaires d’Olympie par différents personnages à diffé-

rentes époques
;
quelques-unes portent une inscription

dédicatoire, comme par exemplé le .\° 4 )2, où on lit

AIOP OATMI1IQ, qui indique que cette arme était une
offrande à /eus Olympien et le A 0 404, fragment de

casque, sur lequel on lit IPH c'est-à-dire iepà sacré.

Sur d’autres armes sont ajoutés le nom de celui, qui a

lait l’oflrande et le motil de l’offrande, comme par

exemple le A 0 406 (pointe de lance) qui porte l’inscri-

ption précieuse suivante : «SxuXX’ oltzo bcopcüjv, Tapav-

tîvoc avsÔYjy.av Ail 'OX’jp/rciü) Ssxàxav» indiquant (jue cette

arme provenait d’une dime prélev ée sur le butin (c/.6a-

Xwv) que les habitants de Tarente, colonie Jacédémo-

nienne dans la Basse-Italie, avaient offert à Olvmpie

apres une victoire, qu’ils avaient remportée sur les ha-

bitants de Thurium, colonie Athénienne située égalé-

ment dans la Basse-Italie. l)e même le A° 403 porte

l’inscription «.Msôàvcot à~è A axeSa
t
;aov

t

ü)v » ,
qui nous ap-

prend que les .Methaniens ( Messéniens) avaient dédié

cette arme, avec beaucoup d’autres certainement, tou-

tes prises sur les Lacédémoniens, qu’ils avaient vain-

cus dans un combat.

Nos 450-451.— Articulations de géniastères (v. N° 443)

de certains casques qui n’étaient pas comme les casques

habituels dits corinthiens et faits d’une seule pièce.

Le AT ° 444 sont des fragments de casque de cette

espece.

A os 452-464.—Petits objets pour la plupart de la for-

me de feuilles ou de fleurs et ayant servi d’ornements

à des ustensiles ou à d’autres objets.
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N° 465.—Fragments d’une fine tasse détériorée sur

laquelle sont représentés des boufs.

N° 466.—Petite tasse ombiliquée à en juger par le

renflement, qu’elle a au centre.

N os 467-479.—Clefs et serrures de différentes formet

ou fragments de ces objets; ils proviennent probablemens

de petites boîtes qui renfermaient des objets votifs.

Les N os 471 et 472 sont de petits anneaux avec de pe-

tites clefs
;
on en trouve souvent de semblables.

N 05 480—496 a .—Agrafes de vêtements de femmes, de

dimensions différentes et de toutes les époques de l’an-

tiquité. Comme dans les temps anciens on faisait un

plus grand usage d’agrafes que de nos jours pour re-

tenir les vêtements, elles servaient de bijoux et avaient

une certaine valeur; aussi étaient-elles déposées en of-

frandes surtout dans les sanctuaires des divinités fé-

minines. Les agrafes trouvées à Olympie devaient être

de ce nombre
;
elles sont remarquables par leurs for-

mes variées
;
mais malheureusement peu d’entre elles

sont intactes.

N os 497-510.— Bracelets divers; objets votifs comme
les précédents. Le N° 501 a porte l’inscription suivante

en lettres archaïques : «hepp.avoç
(

f
Epp.cü) ?ap6ç (cepqç) ~àç

Aàp.aTpoq zocç Kovtaç».

Nos 511-519. — Bagues, dont quelques-unes ont un

chaton avec une représentation.

Nos 520-543.— Petites cuillers, cure-oreilles et autres

petits instruments de différentes formes que les méde-

cins de l’antiquité employaient pour la préparation des

médicaments, ou dont se servaient les femmes pour la

composition des pommades et des fards.
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Nos 544-548.— Petites pinces épilatoires dont les fem-

mes taisaient un grand usage dans l’antiquité.

NÜS 549-550.—Deux pet i ts objets d’un usage inconnu;

le premier ressemble à un petit couteau.

Nos 551-555.— Petites bâches ou fac-similé de haches

qui certainement n’étaient que des objets votifs.

A os 556-558.— Trois hameçons offerts probablement

par des pécheurs à quelque dieu ou héros, protecteur

de la pêche et qui avait un culte à Olympie, ou peut

être à l'Alphée ou au Cladée qui sont poissonneux.

N° 559.—Objet de la forme d’une petite lance.

N0 560.—Objet de la forme d’une palette avec de pe-

tits trous pour les pinceaux.

Nos 561-564.—Petits objets cylindriques dentés ou

munis de pointes et appartenant à des mors
;

on les

introduisait dans la bouche des chevaux pour les dom-

pter.

Nos 565-568.— Eperons.

N os 569-586. —Petits objets des formes diverses et

d’usages variés.

Nos 587-611.—Agrafes de toutes formes sérvant d’or-

nements de femmes et pour la plupart objets votifs.

N° 612.—Lampe chrétienne avec une grande croix.

N° 613.—Paire de boucles d’oreille.

N° 613«.— Pincettes à feu avec l’inscription AIOS, in-

diquant qu’elles appartenaient au sanctuaire de Zeus.

N° 614.—Agrafe ayant au sommet un petit bélier.

Nos 615-634. — Instruments divers en os dont quel-

ques-uns (l\os 619 et 620) étaient des styles pour écrire

sur les plaquettes recouvertes de cire, et d’autres ser-

vaient (v. objets semblables en bronze Nos 520-544) aux
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préparations médicales ou à la confection des pomma-
des et des fards.

N° 635.—Petite boîte en os.

N° 636.—Petit amour en or qui était suspendu à une

boucle d'oreille.

N° 637.—Fragment doré probablement d'une ancien-

ne agrafe.

N os 638-643. — Vague en" bronze parfaitement sem-

blable à nos vagues actuels dits quintaux (xavxàpia)

avec indication des poids en chiffres romains et diffé-

rentes chaînes avec crochets pour porter les poids et

faire les pesées.

Nos 644-647.— Différentes im datations de fruits d’o-

livier et d’autres fruits
;

quelques-uns de ces objets

ont probablement été détachés d’anciennes statues, qui

les tenaient.

Nos 648-653.—Vases divers.

N° 654.-—Trois feuilles de chêne provenant probable-

ment de quelque ustensile.

N° 655.—Gros anneau
;
usage inconnu.

N° 656.—Grand disque votif, don d’un certain Asclé-

piade, vainqueur aux jeux Olympiques de 248 av. J. C.

Sur l’un des côtés l’incription suivante en grandes

lettres

«Ad ’OXop/âceo aXuiàpycu <E>X. Sxpecêamiavoü auvysvcüç

auvxXYjxr/.wv ’OXugTuàSoç TNS»
indiquant que l’offrande fut faite sous l’alytarque (sur-

veillant des jeux au stade) Skrivonien à la 456 Olym-

piade, conformément à la tradition qui admettait que

les Olympiades commençaient A partir de 1576 av. .1. C.

N°s 657-659.— Trois disques plus petits dont la di-
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aux jeux.

IS 0S 660-663.—Strigiles d’athlètes, instruments dont

se servaient les athlètes après la lutte pour racler 1’

huile dont ils s’enduisaient et la poussière qu’ils ré-

pandaient sur leur corps avant les exercices. C’étaient

aussi des objets votifs comme le prouve l’inscription

«A:cç *OXu|//îuou>>.

Nos 664-812.—Jeux de poids de différentes formes,

d’une très grande importance pour l’étude de l’ancien

système métrique. La variété de leurs formes est très

curieuse: les uns ont la forme de pyramides à trois et à

deux gradins, d’autres sont carrés, d’autres triaimulai-

res. Presque tous portent l’inscription AIGS, qui prouve

comme nous l’avons déjà dit souvent, qu’ils apparte-

naient au sanctuaire de Jupiter et que c’étaient des

objets votifs. Beaucoup d’entre eux portent en outre une

ou plusieurs lettres (A, O, X, KAA, KAA) qui les subdi-

visent en catégories
;
ce sont probablement les initiales

de noms d’archontes administrateurs des objets votifs,

sous l’archontat desquels en avait été fait l’offrande. Il

est probable que ceux qui avait voué ces poids étaient

différentes marchands, qui se réunissaient à Ülympie

pendant la célébration des jeux pour y vendre des vi-

vres et d’autres marchandises. Sur beaucoup de ces

poids est gravé un foudre, symbole de Jupiter,sur quel-

ques-uns (Nos 721-721 t) un oiseau aux ailes éployées.

Quelques-uns, surtout les plus petits sont en plomb.

N° 813.— Haltère en pierre, en forme d’ellipse avec

dépressions pour être mieux en main. Les athlètes du

saut les tenaient pour faciliter leur élan au saut en



Jongneur et reprendre leur équilibre après avoir fran-

chi l’espace.

N° 814.—Fragment d’haltère semblable portant l’in-

scription KOIAI (KotBtjJLo).

i\ os 815-817. — Fragments de lames minces portant

des représentations des differents sujets. Le JN
T
° 816

porte un serpent saisissant une grenouille.

Nos 818-820.— Différents objets, poisson, coq, sur de

minces lames de métal.

N° 821.—Petite tête archaïque à l’extrémité d’une

applique.

N os 822-223.—Petites statuettes d’un art grossier et

mal conservées. Le N° 823* représente un groupe de

figures très archaïque, à peine reconnaissables vu leur

mauvais état.

N os 823 5-823r.—Deux petits socles de statuettes.

Nos 824-827.—Petites têtes d’hommes et d’animaux

sans valeur particulière.

K° 828. — Représentation grossière d’une paupière

humaine. On en a trouvé beaucoup de semblables qui

étaient à ce qu’il semble des objets votifs.

N° 829.'—Petite tête de statuette de cheval.

Nos 830-834.— Des cymbales. On en a trouvé beau-

coup de semblables surtout près du grande autel de Ju-

piter ce qui ferait croire qu’elles avaient été oflertes

à ce dieu.

Nos 835—901.—Petits animaux très anciens, dont on

a trouvé des milliers dans les fouilles et ordinairement

au-dessus du niveau des fondations des bâtiments d’é-

poque historique de l’Altis
;
on en a trouvé un grand

nomhre sous les fondations de l’Héraeon, ce qui prouve
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qu’ils sont d’une époque de beaucoup antérieure à celle

de ce très ancien édifice, dont quelques-uns font re-

monter la date au X e siècle av. J. C. Il parait que dans

les temps les plus reculés, avant la construction des

sanctuaires à Olympieje culte y était simplement rendu

aux dilférents dieux sur de grands autels où l’on fai-

sait les sacrifices, et o Ci 1-on offrait ces petits animaux

avec de semblables en terre cuite et beaucoup d’autres

objets, qui ont été découverts. En faisant les fouilles

on a trouvé les restes des sacrifices offerts sur ces au-

tels mêlés aux objets vgtifs. Il est impossible de distin-

guer les espèces d’animaux représentés tant en terre

cuite qu’en 'bronze
;

il semble toutefois que ce sont

toujours des bœufs ou des chevaux et quelquefois des

cerfs.

La plupart sont d’un travail grossier et les animaux
en bronze semblent être la reproduction de ceux en

terre cuite; on les a trouvés généralement mêlés à ces

derniers dans des couches très profondes.

On remarque cependant parmi ces très anciens ani-

maux quelques-uns d’un travail plus soigné, comme
par exemple des ceux des N os 860, 866 et d’autres sem-

blables.

Quelques uns datent de l’époque dite géométrique qui,

comme nous l’avons dit, remonte à 1000 ans av. J. C.
;

elle a été ainsi appelée parce que les ornements de

cette époque, surtout sur les vases en terre cuite, se

composent de figures purement géométriques ;
tels que

cercles, lignes brisées, losanges etc.

Le A 0 879 rëprésente un groupe d’animaux de cette

époque
;
c’est un cerf attaqué par de petits chiens.
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Ces petits animaux étaient des objets votifs, mais

peu d’entre eux avaient servi d’appliques, comme nous

le verrons plus bas, à une anse de trépid.

N° 902.—Petit cheval sur un objet élevé et cylindri-

que.

N os 903-905.—Petits oiseaux archaïques.

N° 906.—Un poisson.

Nos 907-912.— Différentes parties de petits chars (cais-

ses, roues; traits) qui étaient aussi des objets votifs.

D’une petite caisse de char on distinque encore les

pieds du conducteur.

N os 913-920.—Petits trépieds trouvés pour la plupart

avec les statuettes d’animaux N os 835-901, dont ils sont

contemporains. Ils se composent du chaudron muni d’

ordinaire de deux hautes anses circulaires et posé sur

trois longs pieds
;
dans le principe on posait le tout

au-dessus du feu parce que les premiers trépieds étai-

ent des ustensiles de ménage; plus tard ils apparti-

ennent au culte. Ils étaient consacrés surtout aux ora-

cles et la tradition nous apprend qu’il y avait un très

ancien oracle à Olympie.

N os 921-924.— Anses circulaires de grands trépieds,

si on les compare à celles des petits trépieds ci-dessus.

Le N° 921 nous fait voir comment quelques petits ani-

maux archaïques servaient d’ornements.

Le N° 924 porte de ornements géométrique gravés.

N° 925.—Fragments de bord de chaudron de trépied

sur lequel il y avait une inscription.

]\ os 926-973.—Poignées détachées de différents usten-

siles
;
elles sont précieuces par leurs formes variées et

souvent très élégantes.
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A os 982-996. — Pieds de différents ustensiles a v ;i n

t

pour la plupart la forme de patte de lions.

N° 995.— Deux petits pieds de cheval débris d’une

statuette.

N° 997.—Support d’un vase.

N05 998-999.—Gryphons au corps de lion.

j\T°s 1000-1010.—Gryphons très anciens qui servaient

d’ornements sur les bords de chaudrons de trépieds.

La plupart sont coulés
;

quelques-uns sont martelés

comme par exemple le N 0 1010.

Nos 1011-1017.—Différentes barres épaisses avec orne-

ments surtout géométriques
;
fragments de pieds d’an-

ciens trépieds.

N° 1018.—Ancien diadème ornementé.

N° 1019.—Morceau de barre ornementé.

N° 1020.—Fragments de bord de chaudron avec in-

scription.

IV 05 1021-1023.—Fragments d’anciens ustensiles.

Nos 1024-1027.—Grands chaudrons d’anciens trépieds

ou fragments de tels, dont quelques-uns portent leurs

hautes anses circulaires. Sur le bord du A 0 1027 se

trouve l’inscription ispèç Acéç.

Nos 1028-1030.—Pieds de très grands trépieds,

N° 1031,—Belle cuve très bien conservée portant au

bord et près d’une anse l’inscription Aièç A.

Nos 1032-1033.— Deux anciens ustensiles ayant servi

d’encensoirs aux chrétiens.

Nos 1034-1035.—Corne et orreille d’un grand taureau,

seuls restes du! taureau, que les Erétriens érigèrent
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en offrande devant le temple de Jupiter et dont le socle

avec l’inscription a été retrouvé dans les fouilles.

Nos 1036-1067.— Pieds et plains avec d'autres frag-

ments de statues de différentes dimensions, qui ont

été détruites ou profanées.

N° 1868. — Pied d’un travail très soigné sur une

grande base
;

il appartenait à la statue d’un athlète,

d’un lutteur au pugilat peut-être
;
œuvre d’un bon ar-

tiste du III e siècle av. J. C.

N os 1069-109?.— Inscriptions sur objets en bronze et

dont la plupart, les plus importantes, sont des decisions

ayant trait au sanctuaire d’Olympie
;

elles sont rédi-

gées dans le dialecte d’Elide. Quelques-unes seulement

sont des inscriptions de socles de statuettes.

Nos 1094-1103.—Divers jetons avec inscriptions.

N° 1104.—Morceau de tuyau en plomb avec l’inscri-

ption Neronis Aug(usti), ayant appartenu à une con-

duite d’eau et trouvé dans la maison de Néron
;
cette

pièce a principalement contribué à prouver que la con-

struction en question était la maison de cet empereur

romain.








